
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 15 (1870)

Heft: (19): Revue des armes spéciales : supplément mensuel de la Revue
Militaire Suisse

Artikel: Siège de Paris

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-332394

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 15.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-332394
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, d° 19.

SIEGE DE PARIS.

Paris absorbe ä peu pres toul rinleret^de la Situation. Le siege d&
la grande capilale est en effet un evenement assez grave dans l'histoire

du monde, au double point de vue politique et militaire, pour
qu'il eclipse tous les aulres. -

Nous n'avons pas ä nous occuper ici de la face politique de la

question, quoiqu'il y eüt maintes observations interessantes ä enre-
•gistrer sur les infruclueuses negociations tentees recemment en vue
d'un armistice ou de la paix par M. Jules Favre aupres de M. Bismarck,
ainsi que sur l'apprenlissage effectif de dßcenlralisation que fait la
France privee de sa capitale, et que fait meme ä quelques egards
l'Europe entiere.

Nous essaierons en revanche de donner ä nos lecteurs un apercu
des Operations et de la position des belligerants autour de Paris.

Dans notre dernier numero nous avons indique approximativement,
avec l'aide d'un petit plan, l'etat du camp retranche de Paris el des
forces du general Trochu. A ces renseignements viennent s'ajouter
ceux d'une circulaire de M. Gambetta, ministre de l'interieur, en
date de Tours 2 octobre, oü il venait d'arriver, apres avoir echappe
en hallon ä la surveillance des„assi£geants.' Cette interessante piece
dit que « Paris,'depuis vingt jours, elroitement investij a donne au
monde le spectacle de plus de deux millions d'hommes qui, oubliant
leurs preference», leurs dissidences anterieures, pour se serrer autour
du drapeau de la Republique, ont dejä dejoue les calculs de
l'envahisseur qui comptait sur la discorde civile pour lui ouvrir les portes
de la capitale.

« La Revolution avait trouve Paris sans canons et sans armes; ä

l'heure qu'il est, on a arme quatre cent mille hommes de garde
nationale, appele cent mille mobiles, groupe soixante mille hommes de

troupes regulieres. Les ateliers fondent des canons, les femmes fabri-
quent un million de cartouches par jour, la garde nationale esl pourvue

de deux mitrailleuses par bataillon"; on lui fait des canons de

campagne pour qu'elle puisse operer bientöt des sorlies conlre les

assiegeants. Les forts, occupes par la marine, ressemblent ä autant
de vaisseauxde haut bord, immobiles, garnis d'une artillerie mer-
veilleuse et servie par les premiers pointeurs du monde. Jusqu'ä
prösent, sous le feu de ces forts, l'ennemi a ele impuissant ä etablir
le moindre ouvrage.

« L'enceinte elle-meme, qui n'avait que 500 canons le 24 seplembre,

en compte aujourd'hui 3,800.
« A la meme date, il y avait trente coups de canons par piece;

aujourd'ui, il y en a 400, et l'on continue ä fondre des projectiles
avec une fureur qui tient du vertige.
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« Tout le monde a son poste marque dans la eile et sa place de
combat : l'enceinte est perpetuellement couverte par la garde nationale

qui), de l'aube ä la nuit, se livre ä tous les exercices de la

guerre avec l'application du patriolisme.
« On sent tous les jours grandir la solidite de ces soldats impro-

vises.
« Derriere cette enceinte, ainsi gardee, s'eleve une troisieme

enceinle construite sous la direction du comite des barricades; derriere
ces paves savamment disposes, l'enfant de Paris a retrouve, pour la
defense des institutions republicaines, le genie meme du combat des
rues.

« Toutes ces choses, partout ailleurs impossibles, se sont execulees
au milieu du calme, de l'ordre, et gräce au concours enthousiaste
qui a ete donne aux hommes qui representent la Republique.

i Ce n'est point une illusion, ce n'est pas non plus une vaine for-
mule; Paris est inexpugnable et ne peut etre pris ni surpris.

i Restaient aux Prussiens deux autres moyens d'entrer dans la
capilale : la sedition el la faim...

« La sedition : eile ne viendra pas, car les suppots et les complices
du gouvernement dechu, ou bien ont fui, ou bien se cachent. Quanl
aux serviteurs de la Republique, les ardents comme les liedes trouvent

dans le gouvernement de l'hötel de ville d'incorruptibles otages
de la cause republicaine et de l'honneur national.

« La famine: Pret au*x dernieres privations, Paris se rationne
volontairement tous les jours, et il a devant lui, gräce aux accumula-
tions de vivres, de quoi deTier l'ennemi pendant de longs mois encore.
II supportera, avec une male conslance, la gene et la disette pour
donner ä ses freres des departements le temps d'accourir et de le
ravitailler.

« Teile est, sans deguisement ni detours, la Situation de la capilale
de la France.

« Citoyens des deparlemenls, celte Situation vous impose de grands
devoirs... j

On sait en outre que les troupes de Paris non reparties aux
ouvrages de fortification montent ä environ 250 mille hommes, dont
50 mille sont de garde chaque jour aux avant-postes et autant comme
reserve centrale, les aulres restant de piquet chez eux. Le gros de la
reserve centrale se tient constamment pret ä renforcer un point quel-
conque de l'immense perimetre ä surveiller. En cinq k six heures il
pourrait etre suivi de toules les autres forces. En altendant, l'exercice
a lieu sur toutes les places et dans tous les quartiers de Paris sous la
surveillance d'instructeurs et d'inspecteurs designes ad hoc; chaque
fort est commande par un officier d'artillerie ou du genie de l'armee
permanente. Une petite flottille de canonnieres, ä Paris et ä Neuilly
sous le Mont-ValeYien, agil par la Seine.

Quant aux Allemands, on se rappeile que les deux armees victo-
rieuses de'Sedan, la 3e (prince royal de Prusse) et la 4e (prince royal
de Saxe) se mirent en marche sur Paris des le 4 septembre. Elles
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furent renforcees en route de quelques detachements de la 2e armee
(prince Fröderic-Charles), notamment en cavalerie, et elles purent
commencer l'investissement de Paris au nord et ä Test des le 14
seplembre. De lä elles s'ölendirenl au sud, passerenl la Marne ä Gour-
nay sur un pont de bateaux, la Seine ä Villeneuve et Choisy-le-Roy,
sur des ponts semblables, des le 17 septembre, pour complöler
l'inveslissemenl et etablir le gros de leurs forces du cöte de l'ouest,
la face la plus favorable ä l'atlaque et ä l'interception des secours.

En meme lemps des detachements s'elaienf dirigös ä l'ouest plus en
arriere, avaient traversö Provins, Nangis en se portant sur Mclun,
tandis que d'aulres detachements, achemines par le nord de la place,
avaienl coupe le 18, ä Contlans, le chemin de fer du Hävre. Ainsi
des le 18 ou le 19 l'investissement etait complet, quoique effeclue en
grande partie par de simples avant-gardes ou detachements de cavalerie.

II put s'effecluer d'autant mieux que ce vaste mouvement de flanc
tout autour de la capitale ne fut contrario que par quelques escar-
mouches insignifiantes. Le 19 septembre seulement, il amena une
rencontre de quelque irnportance aux environs de Sceaux, provoquee
encore par 1'offensive des Allemands.

De ce cöte la grande coneavite de la Seine est fermee par la ligne
des forts d'Issy, de Vanvcs, de Montrouge, de Bicetre et de Vitry,
ligne appuyee en oulre ä droite ä la forteresse du Mont-Valerien, ä

gauche au solide fort de Charenton enlre Seine et Marne. Mais plus
en avant s'etend une ligne de collines devenue dangereuse avec
les portees actuelles, et l'on y fit sagement etablir des redoutes, en-
tr'aulres ä Montretout et ä Bellevue, pres de Sevres, ä Moulin-la-Tour,
au-dessus de Clamart, ä Moulin-Saquet, vers Fonlenay-aux-Roses, et
ä Haules-Bruyeres, en avant de Villejuif.

Ces ouvrages, tres considörables, furent malheureusement plus
soignes et mignonnes dans leurs details que rapidement eleves dans
leur ensemble comme cela eüt ete dösirable. Entrepris döjä au debut
de la guerre, c'est-ä-dire ä un moment oü la defense croyait encore
avoir du temps de resle, le genie francais voulut qu'ils fussent clignes
de leurs voisins du premier röseau, et l'on fit de la fortification
permanente ou mixle au lieu de simple et rapide fortification de campagne.

11 s'en suivit qu'aucun de ces ouvrages n'etait acheve ni arme
au momenl de l'investissement, et que toute cetle nouvelle ligne, qui
oecupait des milliers de bras depuis plusieurs semaines, se trouva
incapable d'offrir, en temps voulu, une resistance serieuse. Lä encore,
comme ä Wörth, comme ä Forbach, comme ä Beaumont, les Francais

furent surpris en flagrant dölit d'imprevoyance.
Le general Vinoy dirigea, le 19 au matin, une reconnaissance d'une

vinglaine de mille hommes dans celte direclion. En avant de Sceaux,
vers le bois de Bievre, eile s'engagea avec des troupes prussiennes,
qui, d'abord refoulöes, revinrent en nombre et prirent ä leur tour
1'offensive. La lutte ful vive, surtout au carrefour des routes de Paris,
Versailles et Choisy-le-Roi. Les Francais, debordes par les forces
supörieures des corps d'armee prussiens nps 5 et 6 et du 2e corps ba-
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varois, furent rejetös brusquement en arriere; leur aile droite,
formee du 1er regiment de zouaves, presque en entier de recrues, fut
pris de panique, se debanda et forca le reste du front ä se replier
aussi, ce qui fut executö sans essayer meme de tenir dans les
nouveaux forts.

La redoute de Moulin-la-Tour, situee tout pres et ä droite de la
grande route par oü se faisait la retraite, ne fut occupöe que juste le
temps d'y enclouer les sept canons qui en constituaienl tout l'armement;

ces canons furent joyeusement capturös par les vainqueurs, qui
recueillirent en outre 5 ä 600 prisonniers.

Ce qui valait mieux encore pour les Allemands, c'est qu'ils obte-
naienl ainsi une premiere parallele contre la place, ölevee par les
mains memes de leurs adversaires, et qui allait leur per meltre de
continuer ä l'aise leur inslallation sur le front de l'ouest. En effet,
la 3e armöe etablit sans tarder et sans aulre effort son gros avec son
quartier-general ä Versailles, qui devint bientöt la base des Operations

contre Paris, et oü le roi Guillaume, arrete d'abord au chäteau
de Fernere, se transporla aussi plus tard.

Le general Trochu, apres avoir fait punir exemplairement les

fuyards du 19, essaya de prendre une revanche le 23. Ce jour-lä, de

grand matin, la division Maudhuy s'avanca entre les forls de Mont-
rouge et de Bicetre contre les positions de Villejuif; eile les altaqua
bravement, en chassa les Bavarois qui les occupaient et repril les re-
doutes de Moulin-Saquet et de Haules-Bruyeres, que des travailleurs
allemands ötaient occupös ä relourner contre Paris.

Le meine jour et les jours suivants, des escarmouches eurent lieu
sur divers points, entr'autres pres de St-Denis et pres de Sevres, mais
n'amenant rien de decisif. Aucune offensive serieuse de la place,
dans aucune direction, ne vinl gener l'elablissement des armees
allemandes, qui, tout en continuant ä se relrancher autour de Paris et ä

en fermer hermetiquement toutes les avenues, purent lancer au loin
de nombreux et actifs detachements, dont l'un alla meme porter la
panique jusqu'ä Orleans et faillit faire demenager ä Bordeaux la döle-
gation gouvernementale de Tours.

Ce ne fut que le 30 septembre que la döfense generale de la place
donna de nouveau signe de vie. Le general Vinoy deboucha encore
des environs du fort de Bicetre avec une vingtaine de mille hommes
sur les positions ennemies en avant de Villejuif, aux environs de Hay,
Chevilly, Thiais el Choisy. Cette attaque parait avoir öte fort bien
conduite. Les avant-postes prussiens ä Ha\, formös par le 23e
regiment d'infanterie, furent refoulös avec de fortes pertes, dont quelques

prisonniers. Benforces de droite et de gauche par deux regiments
voisins, ils recommencerent la lutte de plus belle sur toute la ligne
de Choisy ä Hay. Le terrain fut fort dispute de part et d'autre; au
bout de Irois heures, les Francais se relirerent honorablement et en
bon ordre. Leurs pertes auraient öte d'environ deux mille hommes,
et celles des Allemands de douze cents hommes. Cette affaire avail etö
appuyöe d'une diversion de la division du gönöral Ducrot dans les
environs de Bougival.
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Depuis lors plus rien d'important ne s'est passe sous les murs de
Paris, sauf deux engagements assez vifs, le 5 octobre, encore en avant
des hauleurs de Sceaux, et le 7 sur le front du 5e corps prussien, qui
perdit environ 1500 hommes. Mais cette petite guerre est loin d'etre
süffisante. Un detachement des deux corps bavarois et du 5e corps
prussien, sous les ordres du general bavarois von der Tann, a pu meme
prendre avec succes 1'offensive conlre l'armee de la Loire en formation

et s'emparer, le 11 oclobre, de la ville ouverte d'Orlöans. qui
n'ötait d'ailleurs occupöe que 'par deux divisions d'avant-garde sous
le general Reyau, qui combatlirent tres bravement.

En resume, les Operations memes de la defense de Paris ne semblent
pas avoir öte menees jusqu'ä ce jour avec l'önergie qui en avait ca-
racterise les preliminaires et que l'enlhousiasme de la population
pouvail faire espörer. Par defaut d'offensive en temps utile et en
masses süffisantes sur les points favorables, cette defense se voit döjä
privee de ses principaux avantages de mouvements agressifs autour de

ses forls, et röduite ä compler moins sur elle-meme que sur les
secours exlerieurs. Elle monlre que si le general Trochu a döployö de

rares talenls comme organisaleur et comme homme d'Elat, il est loin
d'etre ä la meme hauteur comme chef d'armee active, el qu'en
particulier il n'a ou aucune idee de la maniere dont on doit döfendre un
vaste camp retranche, ou pas de confiance dans les masses si
nombreuses que M. Gambetla dit elre ä sa disposition. C'est lä une
opinion qu'on pourra conserver tant qu'on ne l'aura pas vu essayer, avec
une centaine de mille hommes au moins, d'öcraser un des corps isolös
de l'investissement.

Autour de lui les Prussiens se renforcent partout d'une double
ligne de circonvallation et de contrevallalion; et au commencement
d'oclobre leurs positions etaient ä peu pres les suivantes:

Versailles est la base el en meme temps Ie quartier-general du roi.
La 3e armöe, qui a aussi son quartier-general ä Versailles, s'etend du
double coude de la Seine vers Bougival ä gauche, jusqu'ä la Marne
ä droite. A l'aile gauche se trouve le 5e corps prussien (Kirchbach),
occupant un ponl de bateaux ä Bougival et plusieurs redoutes sur les
hauleurs de St-Cloud et vers Billancourl, deslinöes, apres leur armement

par de gros canons Krupp, ä batlre le Mont-Valörien. Une belle
ligne d'avant-postes s'etend le long des collines de Sevres el du bois
de Meudon.

Le parc de siege, arrivant ä tire d'aile de Berlin et de Spandau, se
concentre entre Bougival et Sevres et a döjä commence rarmemcnl
d'uneforte redoute dans le parc de St-Cloud, au mamelon dit la Lan-
terne de Diogene.

A la droite du 5e corps, sont les deux corps bavarois des generaux
von der Tann et Hartmann jusqu'ä Choisy-le-Roi; ils liennent surtout
la redoute de Moulin-la-Tour et la ville de Sceaux, et ont garni d'ou-

vrages de campagne et de döfenses accessoires lous les abords des

villages de Choisy-le-Roi, Thiais, Chevilly, Bourg-la-Beine, Fonlenay-
aux-Boses, Clamart.

Une parlie du 1er corps fait face au sud, et le gönöral von der Tann
avait, il y a quelques jours, son quartier ä Lonjumeau.
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A la droite des Bavarois s'etend le 6e corps prussien (Tumpling),
entre Seine et Marne, contre lc fort Charcnton et ses alentours, ä

cheval sur le chemin de fer de Lyon.
Enfin ä la droite de celui-ci le lle corps d'armee (gönerai Schachl-

meyer), plus le petit corps des Wurtembergeois (general Obernilz,)
sur les coudes de la Marne, de Champigny ä Gournay, ä cheval sur le
chemin de fer de Mulhouse et observant les forts de Fontenay-sous-
Bois et de Nogent.

De la Marne, ä gauche, aux environs de St-Üenis, ä droite, s'ölend
la 4e armee, celle du prince royal de Saxe, dont le quartier-general
est au Tremblay. (')

La droile est formee par le 13e corps, Mecklembourgeois, sous les
ordres du grand-duc de Mecklembourg-Schvörin. Ce corps tient, ä

droile, les deux rives de la Seine aux environs d'Argenteuil, par oü
il communique avec le 5C corps prussien, et il s'etend ä gauche, en
avant des bains d Enghien, oecupant les chemins de fer d'Ermont el
de Pontoise.

A gauche des Mecklembourgeois esl le 4e corps prussien (Alvens-
leben), observant les forts du nord et de la Briche en avant de Sainl-
Denis et lenant les chemins de fer de Ponloise et de Creil.

A la gauche du 4C corps se trouve la garde prussienne (prince
Augusle de Wurtemberg), de Dugny ä Bondy, observant les forts de
l'Est, d'Aubervilliers, de Noisy-le-Sec, de Romainville, el interceplant
les chemins de fer de Soissons el de Jleaux.

Enfin ä la gauche le 12e corps (Saxons, sous le prince Georges de
Saxe) jusqu'ä la Marne, vers Gournay, oü il se relie avec les
Wurtembergeois. 11 a quelques ouvrages aux nbords de la foret de Bondy,
de Gagny, de Montfermeil, d'oü il observe les forls de Noisy, de
Rosny, de Montreuil, et interceple le chemin de fer de Strasbourg.

A ces dix corps d'armee il faul encore ajouler qualre divisions de
cavalerie, entretenant la communication entr'eux et batlant la campagne

aux environs et dans un rayon souvenl fort etendu. Les forces
allemandes sous Paris peuvent ainsi etre estimees au chiffre total
d'environ 400 mille hommes. Des renforts considörables en arlillerie
de siege, materiel et personnel, lui arrivent continuellemenl, ainsi
que d'autres en infanterie et cavalerie de l'armöe du prince Fredöric-
Charles, devant Metz, renforcöe ä son tour par des landwehrs venant
d'Allemagne.

En outre deux nouvelles armöes, övaluöes ä environ 100 mille
hommes chaeune, viennenl de prendre la campagne, soit celle du
gönöral Werder, libre depuis la prise de Strasbourg, et qui parait
destinee ä l'Alsace oü eile ferait d'autres siöges, celui de Bellbrt
enlr'autres, et celle du general Vogel de Falkenslein, qu'on dit en
marche sur Besancon et Lyon. Mais on a quelques motifs de croire
que la plus grande parlie de ces nouvelles Iroupes ira renforcer,
pour le moment, l'armöe de Paris.

(') II est bon de noter, pour eviter les confusions, que celte annee est designee
aussi sous le nom de detachement d'armee du prince de Saxe ou sous le n" 2 et
celle du prince royal sous le n° \, designations nouvelles depuis leur position sous
Paris, tandis que rarmee du prince Frederic-Charles porte souvent le nom d'armee
de la Moselle.
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Avec les nombreux corps detaches de siöges et d'occupation des
lignes de communication, les forces allemandes actuellement en France
se monteraient ä environ 800 mille hommes, qui ont suffisamment de
monde en reserve pour se maintenir ä ce chiffre malgre les pertes
journalieres des escarmouches et des maladies.

A ces effectifs les Francais ne peuvent opposer, outre les forces de
Bazaine et de Trochu bloquees dans Metz et dans Paris, que quelques
anciens rögiments öparpillös dans diverses places et deux armees en
formation derriere la Loire et ä Lyon.

Ces armees se constiluent rapidement, il est vrai. Non-seulement
les derniers regiments ont ötö retirös d'Afrique, mais de nouveaux
corps ont ete cröös en grand nombre et munis de fusils recemment
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debarquös d'Angleterre et des Etals-Unis. Toule la classe des hommes
de 20 ans a ete appelöe sous les drapeaux pour regarnir les anciens
rögiments, et lous les hommes valides de 20 ä 40 ans sonl mis sous
les armes. D'anciens militaires libörcs et la gendarmerie formeront,
dit-on, les cadres nouveaux (').

D'autre part quelques secours arrivent de l'elranger. Garibaldi a

rejoint le gouvernement ä Tours avec une legion d'un millier d'hommes

qui se grossira, dit-on, rapidement et opörera sur les derrieres de
l'ennemi. (2) Le colonel Charrelie ramene de Rome ä peu pres aulant
de zouaves pontificaux tout disposes ä fralerniser avec les Garibaldiens
et ä lutter de zele avec eux pour la defense commune du territoire
francais. Enfin quelques centaines de volontaires americains sont aussi
arrives, et avec eux le gönöral Beauregard, qui sera sans doute ä

meme de donner les meilleurs avis sur la maniere d'aguerrir el de
seconder de jeunes troupes au moyen de la pele et de la pioche. Un
grand conseil de guerre doit avoir öle tenu recemment ä Tours sous
la prösidence de i'amiral Fourrichon et auquel assisiaient, entr'autres,
les göneraux Aurelle de Paladines, La Motterouge, Borel, Leforl,
Veronique, Polhes et plusieurs intendants militaires; ä la suite de.
celte reunion d'importantes mesures militaires doivenl avoir öle or-
donnees et l'on entendra sans doute parier bienlöt d'aulres grandes
Operations el de nouveaux et supremes efforts de la pari des Francais
pour röparer le recent echec d'Orlöans et joindre enfin l'action de
l'armöe de la Loire ä celle de la defense de Paris.

Malheureusement il faut constater aussi que la fiövre politique
causee par les revers de la France et par la revolution republicaine
qui s'ensuivit ne favorise pas toujours 'l'organisation de la defense
du pays, et parfois meme la compromet gravemenf par de regret-
lables et aveugles exces populaires. C'est ainsi que d'honorables
officiers generaux ou superieurs dont les mesures n'ötaient pas suffisamment

comprises ou du goül de quelques agitateurs de clubs, ont öle
injuries et maltraitös dans plusieurs grandes villes. A Marseille, ä Lyon,
ä Grenoble, ä Macon notamment, les generaux commandant la place
ont meme ötö arretös et incarcerös, quoi qu'il n'y eüt aucune charge
reelle contre la maniere donl ils remplissaient leurs devoirs. La curee
des places et l'esprit local fönt aussi de grands ravages, et bon nombre

de localites non encore menacees par l'ennemi, lout en s'armant
energiquement pour lui rösister, ne comprennent pas assez que c'est
sur la Loire et sur la Seine que leur resistance doit s'effectuer, et
non autour de leurs foyers, qui ne seront attaques que quand toule
resistance sera devenue sans efficacite.

(4) On dit cependant que le gouvernement penserait malheureusement ä creer
quelques rögiments speciaux d'elite avec la gendarmerie, au lieu d'employer ce
personnel ä faire d'excellenls cadres pour les nouvelles levees, qui en manquent
göneralement.

(') Le vaillant patriote italien n'a pas perdu de temps ä Tours. Dejä le telegraphe
le Signale en Operations aux environs de Dole, oü il reunira sous son commandement

non-seulemenl sa legion et une brigade reguliere de gardes mobiles, mais
lous les francs-tireurs de Ta rögion de l'Est, pour agir de concert avec le general

.Cambriels, le nouveau commandant de la division de ßelfort, contre les poinls d6-
cisifs de la ligne de communication prussienne.
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La disette des bons fusils est aussi un fächeux element d'införiorite,
surtout avec des masses hösitantes et peu süres d'elles-memcs ä en-
gager conlre des corps solides et experimentös. Les chassepols si

justement reputös manquent encore en grande parlie aux nouvelles
troupes, qui ne sont exercöes, pour la plupart, qu'avec des fusils
d'ancien modele, en altendant les produits de la fabrication ä l'inle-
rieur ou les arrivagcs de l'ötranger. Les mölbodes de formation rapide
des recrues fönt aussi defaut, et l'on dit que beaucoup de lemps esl
perdu, par la routine d'instruclion des anciens döpöts, ä faire marcher

et aligner des classes de soldats qu'on ne pourra, sur ce pied,
former pour le feu avant 7 ä 8 semaines. Sous ce rapport encore
Garibaldi et Beauregard, qui s'entendent ä manier des combatlants impro-
vises, pourront etre un salulaire renfort.

En altendant, les Prussiens avancent chaque jour leur lache.
Soissons vient de tomber entre leurs mains; les Vosges paraissenl
elre libres d'inquiöludes pour eux, depuis de vifs combats livres dans
les principaux defilös, entr'autres au col de Raon-L'Etape ; et tandis
que des environs d'Epinal ils paralysent Lyon et les forces considörables

qui s'y concenlrent, d'aclifs et forts delachemenls fonl le vide
autour de Paris ä une trentaine de lieues ä la ronde, jusqu'ä Orleans,
Dreux, aux abords de Bouen et d'Amiens. Pendant ce lemps sous les
murs de la capilale meme se poursuit une simple guerre d'escar-
mouches.

P. S. Les dernieres nouvelles annoncent que les avant-postes
allemands autour de Paris paraissent avoir ete resserrös dans des lignes
definitives et bien forlifiöes. L'artillerie de siege arrive en grandes
quantiles et plusieurs bouches ä feu de gros calibre sont döjä en
position aux balleries dominant Sevres et St-Cloud. De lä quelques fortes
pieces pourronl battre, assure-l-on, les Champs-Elysees et ses abords.
Le general d'artillerie Hindersin el le gönöral du gönie Kleist diri-
genl les travaux des batteries principales et tous les pröparalifs du
siege, avec l'assistance, sur celte zone, des göneraux Herkt el Schulz,
de l'artillerie et du gönie de la 3e armöe.

Sur la zone de la 4e armöe, le gönie des assiegeants Iravaille active-
ment ä une derivalion du canal de l'Ourcq pres de Sevran, dans le
double but de priver d'eau alimenlaire la grande ville et de renforcer,
sur le front de la position, le pelit ruisseau de la Moree, qui devien-
drait par lä un fossö defensif considerable.

La Hotte francaise aurait reparu dans Ja Ballique, ce qui ferait re-
lenir en Allemagne une portion des forces du general Vogel de Falken-
slein.

Sur Metz on a, par les journaux prussiens, les renseigiiemcnls suivants datanl
du commencement d'oetobre:

La ville de Metz n'a pour garnison propremenl dite que de la garde mobile et
l'armee est lout entiere cantounee autour de Metz.

Outre les numeros des divers regiments qui, d'apres la reparlitiou frangaise,
formenl 1'armee du marechal Bazaine propremenl dite, soit de ceux appartenant
ä la garde (Bourbaki), aux 1« (Frossard), 3e (Bazaine), 4« (Ladniirault) et 6" corps
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(Canrobert), il s'y trouve du 5" corps (de Failly) des detachements appartenant aux
regiments numeros 27, 30, 83, 84 et 97 (ces deux derniers forment la brigade dite
mixte du general Lapasset), et du 7e (Üouay F.) des hommes en detachements
appartenant aux regiments numeros 5, 21 5z, 53 et au 17» bataillon de chasseurs.
Ces numeros proviennent-ils de soldats qui auraient ete echanges avec les prisonniers

prussiens de Metz et qui eux-memes avaient ete faits prisonniers ä Sedan, c'est
ce qu'on ne peut affirmer.

Jusqu'ä present il n'est prouve' l'existence des quatrieme bataillons dans Metz que
pour deux regiments, le 60 et le 63e d'infanterie; la force des compagnies varie
entre 30 et 60 hommes.

En ce qui concerne les subsistances, il est certain que depuis quinze jours il n'est
plus dislribue, comme viande, ä la troupe que des rations de cheval; le sei manque
presque absolument ainsi que le Sucre que Von remplace par du sirop; en revanche,
toutes les nouvelles sont d'accord pour temoigner qu'il y a encore dans la place
abondance de pain, de riz et de legumes secs; il n'y a plus de fourrage pour les
chevaux, que 1 on nourrit d'orge et d'herbe, mais en faible qualite.

II doit y avoir dans Metz un chiffre assez considerable de blesses, mais les appre-
ciations varient entre 15,000 et 30,000. Quoique dans quelques lettres on parle de
la dyssenterie, il ne parait pas qu'il regne aucune maladie epidemique parmi les
troupes francaises. Outre les quarante-sept ambulances installees sur les divers
points de la ville, il y en a une organisee ä litre temporaire dans les wagons du
chemin de fer, pres de Devant-le-Pont

Quant ä l'etat sanitaire des Iroupes allemandes de blocus, il serait moins
satisfaisant. La dyssenterie y fait de cruels ravages et aurait atteint serieusement le
brave et habife prince Frederic-Charles.

Bazaine a recommence ses sorties, il en a fait deux vigoureuses le 6 et le 7 octobre

qui lui ont procura de grands convois de vivres et de betail et ont impose de
dures pertes ä la division de landwehr Kummer.

Divers journaux publienl les details ci-dessous sur l'armee allemande de Werder

:

« Le 14" corps d'armee prussien, sous les ordres du general de Werder,
compte les deux divisions Glumer (Badois) et La Roche. Elle se compose de deux
regiments d'infanlerie prussiens n05 50 et 34, de six regiments d'infanlerie badois,
de deux regiments de cavalerie prussienne de reserve (dragons et hussards) de
trois regiments de dragons badois, et d'un regiment combine d'artillerie. Le chef
d'elat-major est le general-major de Degenfeld. Ce corps, fori de 30,000 hommes,

a pour mission principale de se mettre en travers de tout mouvement offensif
qui pourrait etre teilte du sud-est de la France vers le nord-ouest. »

La Gazette de l'Allemagne du Nord, qui se pique d'etre bien renseignee sur
les forces francaises, donne les indications suivantes au sujet de l'armee francaise
de la Loire :

« Commandant de cette armee, general La Motterouge; chef de l'etat-major,
general Borel; chef de l'etat-major du genie, general Veronique; representant du
ministre de la guerre, general Lefort.

« 1" division, general Sol; 2e division, general Reyau; 3e division, general
Polhes; 4" division, general Marulaz.

« 1™ brigade, general Tripard (Saumur); 2e brigade, general Bertrand (Tours);
3e brigade, general Nabron (Tours); 4e brigade, general Martmeau-Des-
chesnez (Bourges); 5e brigade, general Bressolles (Bourges), 6e brigade, geneial
Negrier (Mans); 7e brigade, general Michaud (Blois); 8e brigade, general Poi-
tevin (Orleans); 9e brigade, general Bouvray (Poilicrs).

« Effectif: 10,000 hommes de troupes regulieres; 20,000 de gardes mobiles;
4,000 de troupes d'Afrique; 4,000 volontaires; 3,000 hommes de tres bonne
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cavalerie; arlillerie, genie et troupes d'administration 1,000 hommes, .soit en

tout, environ 44,000 hommes. »

D'apres d'autres donnöes, il paraitrait que le Journal prussien a simplement
pris l'avant-garde de l'armee de la Loire pour l'armee elle-meme.

Sur les causes des defaites francaises.

On a döjä beaucoup öcrit et encore plus divague sur les causes
plus ou moins immediates des döfailes francaises. En attendant que
nous prenions la liberte de developper plus amplement l'opinion que
nous avons döjä exprimee dans notre n° du 13 seplembre nous croyons
utile d'enregistrer sur ce sujet les vues d'un excellent Journal de
Lyon, le Salut public:

Depuis 1866, dil l'auteur de cet article, toul homme de sens pouvait prevoir
qu'une lutte contre l'Allemagne etait inevitable, el cependant, quelle etait la
Situation respeclive des deux peuples

Une nation neuve, un palriotisme ardent, une politique dirigee par un genie
audacieux, des hommes de guerre eminents, une armee fortement organisee, ad-
mirablemenl disciplinee, susceptible, en quelques jours, d'encadrer toule une
nalion dressee aux armes et a l'obeissance militaire, enfin, tous les moyens fournis

par les perfectionnemenls de la science, appliques ä une gigantesque guerre d'in-
vasion, voilä ce qui existait de l'autre cöte du Rhin.

De ce cöte, une nation fiere et rendue presomptueuse par son histoire militaire
et par les succes recents de son armee dans des guerres partielles et lointaines. De

grandes richesses, l'amour du bien-elre et du luxe repandu dans toutes les classes;
une centralisation exageree, entrainant des longueurs et des difficultes sans nombre

pour obtenir le moindre resultat; des fonctionnaires satisfaits; les classes

aisees, n'aspirant qu'au repos ä tout prix; un gouvernement endormi dans la

prosperite et, au-dessous, un peuple inquiet oü fourmillaient les mecontents, les

ambitieux, les declasses.

Le marechal Niel, qu'on lui rende justice, iit son possible pour preparer l'armee

et la nation ä la lutte qui se preparait dans des conditions si perilleuses pour
notre pays.

L'armee ful pourvue ä la bäte de nouvelles'armes; des fortifications nouvelles
furent elevees autour de Metz; on chercha ä eclairer les cadres d'officiers par des
Conferences sur un emploi plus judicieux des diflerentes armes, eu egard aux per-
fectionnements apportes aux engins de guerre.

De plus, cenl fois la nation ful avertie du haut de la tribune. Le ministre s'ef-
forca de creer un nouveau sysleme de recrutement, susceptible de balancer la
forte organisalion militaire de l'Allemagne.

Ces efforts furent inutiles. On ne sembla voir dans les nouvelles armes que le
sterile et dangereux avantage de tirer vite, sans reflechir qu'il fallait surtout tirer
juste et ä propos. On ne remarqua point que ces armes exigeaient une diseipline
plus forte que par le passe et une obeissance passive des troupes, surtout chez une
nalion comme la nölre, si prompte ä l'entrainement. L'armee touma en derision
les Conferences du ministre, les generaux eux-memes opposerent la force d'iner-
tie, et l'inslruction des officiers ne fit aucun progres reel.

Les propositions du ministre relatives ä un recrutement furent combaltues avec
passion, tournees en ridicule et finalement rejetees ou negligees. La garde nationale

mobile, celte reserve qui pouvait lout sauver, devint bientöt une fiction. Le
remplacement, cette plaie de notre armee, fut maintenu, etendu meme, pour
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plaire aux classes aisees, el l'Allemagne altentive comprit que la nalion frangaise
enervee par le bien-elre, amollie par le luxe, affaiblie par les discussions politiques,

paralysee par une centralisation routiniere, deviendrait pour eile, ä la
premiere occasion, une facile proie.

D'ailleurs le remplacement eut pour effet d'affaiblir les cadres en eloignanl de
l'armee les elements instruits el intelligents.

Reduile ä des cadres sensiblement en decadence, l'armee ne faisail plus que
des exercices peu en rapport avec la grande guerre. Rien d'arröte, rien de fixe,
du resle, ni dans ses reglements, ni meme dans son uniforme.

En Afrique, nous avions des troupes rompues ä la vie des camps et aux
fatigues, mais presomptueuses et peu disciplinees, manquanl d'ensemble et de calme

pour une guerre europöenne et lendant ä combattre ä la maniere des Kabyles.
En resume, une armee de remplaganls et de proletaires, tires des dernieres

classes du peuple, profondement ignorants en general, peu exerces, commandes

par des cadres oisifs, allait en venir aux mains avec une nalion armee, conduite
par des etats-majors instruits, remplis d'ardeur et preparös de longue main ä la

guerre d'invasion qui s'annongait.
II etait facile de voir de quel cöte serait la victoire.

Cependant un avanlage serieux existait chez nous, c'est que l'avancement ap-
partient ä toutes les classes et que les öchelons de la hiörarchie militaire sonl
accessibles ä tous, tandis que chez nos voisins la question de caste regne toujours.
Mais cet avnntage, qui procura surtout nos victoires de la premiere republique,
elait devenu sterile par ce fait que l'armöe ne possedait plus les ölements de re-
crutement necessaires, comme au lemps oü la jeunesse frangaise remplissail les

camps.
Enfin, au moinenl oü l'on y pensail le moins, la crise echte. Le gouvernement

imperial frnnehit le Rubicon, la guerre est declaree.

Toul le monde en Europe connaissait, par le plebiscite, le chiffre de nos forces.
L'ennemi savait la Situation de notre matöriel. Plus prudent, plus aslucieux que
jamais, il ötail prepare de longue main, et depuis longtemps nolre territoire elait
inonde de ses espions. On les a flölris, mais l'histoire röhabilitcra ceux que poussait

certaineinent un ardent palriotisme.
Un peuple chez lequel foisonnenl de tels devouements marche a la conquöle

du morde.
Quand la guerre eclata, j'avoue que considerant, d'une part, la faiblesse de

nos efieclifs, les dispositions de la nation plutöt bruyante que belliqueuse, et,
d'autre part, les formidables effectifs de l'Allemagne, son armement perfeclionne,
les sentimonts qui unissaieiit contre nous ses peuples, je crus fermement que
nolre gouvernement elait cerlain de puissantes alliances, destinöes ä retablir l'e-
quilibre.-

Chez nous, la guerre commenca bruyamment On s'y prepara comme ä une
partie de plaisir. La cour envahit l'armöe. Les journaux entrelenaient les illusions
par des plans de campagne chiinöriques. Ils indiquaient exaetement le mouvement
des iroupes et du matöriel, la composition des etats-majors et de l'armee clle-
meme. Tout, en un mot, ötait raconte, commenle, mis au grand jour pour le
plus grand bien de l'ennemi.

En Allemagne, au contraire, la nalion courait silencieusement aux armes. Un
profond secret regnail sur les preparalifs qui se faisaient avec une activite sans
exemple. Chaque cercle militaire de la Conföderation, operant separement el
pourvu de longue main, reunissait son corps d'armee avec le materiel nöcessaire.
Chaque parlie, ainsi constiluee, prenait sans bruit et avec pröcision la place qui
lui etait assignee pour former un ensemble de forces öcrasant.
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En France, les röserves rappelees traversaient le pays en tout sens, du nord au
midi, de Test ä l'ouest et röciproquemenl, pour rejoindre les döpöts et de lä relour-
ner ä grands frais au point d'oü elles etaient parties tout d'abord. Certes, il ötait
naturel de renvoyer les anciens soldats ä leurs regiments, mais pourquoi ne pas
verser dans le döpöt le plus voisin tous les hommes de la deuxieme porlion du
contingent, afin d'eviter la perle de temps et l'encombrement des voies ferrees?

Notre centralisation, si vantee, augmentait la confusion, retardait les Operations
par d'inutiles formalilös, allongeait les Irajels ä parcourir, annulait le zele de chacun

par l'obligation d'attendre constamment les ordres d'en haut. Ces ordres bientöt

se firent attendre, puis n'arriverent plus et les differents Services furent arretes.
La formation de l'armee du Rhin se fit avec peu de röflexion et comme si on

eüt voulu combatlre avec les cadres et les exposer ä une ruine totale avant l'arri-
vöe des soldats; ce qui s'est realise pour le plus grand malheur de la France.

Le materiel fut reparti d'une maniere imprudente. Ne rövant que triomphe, le
ministere Lebceuf l'avait accumulö aux frontieres, ä Strasbourg et ä Metz, dans
l'unique provision d'une guerre offensive. II etait ä considerer cependant qu'un
preriSer succes de l'ennemi pouvait amener l'inveslissement de ces places, la perle
de ce materiel et nous priver de ces amas de fusils qui nous manquent si cruelle-
ment en ce moment.

II est positif que nos forces etaient trop eparpillees en face d'un ennemi impö-
nelrable, et qui, en 1866, avait montrö beaucoup de decision et d'audace. II est
certain que nos corps d'armee etaient mal relies enlre eux et qu'une main debile
tenait les rönes destinöes ä les diriger. Un plan de campagne avait-il ete arrötö?
L'histoire plus tard le dira.

Pendant la guerre d'Italie, en 1859, le röle de Mac-Mahon avait etö glorieux;
on comptait, avec raison, sur cet illustre maröchal; on lui avait confiö le corps
d'armee le plus organise, le plus fortement constituö. II ötait probablement destine
ä tomber dans le flanc de l'armöe ennemie, qui deboucherait soit par in vallee de
la Moselle, soit par la vallee du Rhin. Mais, aprös la reconnaissance de Sarrebruck,
l'ennemi qu'on croyait encore öloigne ou sur la defensive, debouche en forces
supörieures des deux cötös ä la fois. Frossard est battu; Mac-Mahon est öcrase.
Les illusions tombent d'un coup et la depeche imperiale nous arrive comme un
coup de foudre.

Que fallait—il faire?... se concentrer en arriere sans retard et puisqu'on recon-
naissait la disproportion des forces, il fallait se garder d'exposer notre armöe, qui
contenait tous nos cadres, ä une ruine certaine.

S'arröter ä Metz ou ailleurs ötait s'exposer au sort de Mack, en 1805.
Reculer sur Paris, laissant garnison dans les places susceptibles de döfense,

coupant les routes et les ponts, detruisant les chemins de fer, emmenant les

bestiaux, sacrifiant les ressources et le pays envahi, voilä ce qu'il fallait faire
evidemment. Car i) tombait sous le sens que l'armöe allait ainsi faire boule de

neige en se relirant, parce que bientöt eile recevrait tous les hommes qui affluaient
dans les döpöts.

D'un autre cöle, l'ennemi force de s'ölendre pour vivre, obligö de bioquer ou
d'assiöger les places, de garder ses Communications avec l'Allemagne, öparpillait
ses forces qui devenaient egales, sinon inferieures aux nötres.

Si l'on eüt adople ce plan, de deux choses l'une: ou bien l'ennemi se bornait
ä occuper la Lorraine et l'Alsace et ä assieger Metz et Strasbourg et nous avions
le temps de renforcer nos cadres avec les anciens soldats des döpöts et de reprendre
l'ofTensive, ou bien l'armee d'invasion suivail notre mouvement de retraite, ralentie
dans sa marche par tous les obstacles citös, et nous pouvions, une fois concentrös
sous Paris, la combatlre avec avantage. Appuyöe ä cetle ville immense, aux forts
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detaches, disposant des ressources exceplionnelles de celte grande capitale une
armöe de 500 mille Frangais etait invincible.

Nos generaux avaient sfiremcnt compris tout cela. Pourquoi ont-ils agi contrai-
rement? II est probable que l'empereur leur a impose le funeste plan qu'ils ont
suivi. II craignait qu'une marche retrograde ne provoquät une revolution ä Paris,
et pour sauver la dynaslie on a perdu la France.

Une fois Bazaine enferme dans Metz, la partie n'etait pas encore perdue pour
nous, car Mac-Mahon, röduit ä ses propres forces, pouvait ce que l'armee entiere
n'avait pas essaye de faire. II devait se concentrer sur Paris et ne.reprendre
1'offensive qu'aprös y avoir double, triple ses forces En effet, Bazaine lient encore
ä Metz, ce qui prouve qu'il n'ötait pas si urgent de lout risquer pour le degager
et qu'il ötait pröferable de renforcer d'abord l'armöe ä ce destinee.

Secondement, il elait facile de voir qu'en s'avangant par Sedan, on courait
grand risque d'ötre aecule ä la Belgique et perdu.

II y a plus: supposant le mouvement de Mac-Mahon eompletement reussi et la
röunion des deux armöes operee, qu'oblenait-on? C'elait toujours une armee frangaise

införieure en nombre et obligce de combattre pour s'ouvrir le chemin de

Paris, n'ayant pas de ligne de retraite, puisqu'elle aurait öle adossee ä une fron-
liöre neutre.

Celte armee vaineue elait donc perdue, car, ou olle ötail rejetee hors du
territoire, ou eile ötait enfoncec dans Metz, avec augmentation de bouches ä nourrir.

De toutes maniöres, nous le repötons, c'ötait se priver des immenses ressources
qu'offrait Paris, c'ötait se separer des forces aecumulees dans les döpöts el qui
y devenaient completemenl inutiles, puisque les cadres allaient etre detruils.

LE GENERAL DE DIVISION MARGUERITTE.

La France a perdu, dans ces dernieres semaines, tant de braves el
brillants enfants qu'on n'ose enlreprendre de parier de tous, ni de
s'oecuper de quelques-uns d'enlr'eux individuellement. Ce chapitre
de necrologies serail trop long et trop triste. Si cependant une exception

peut etre faite c'est bien ä propos du gönöral Margueritte, frappe
ä mort devant Sedan ä l'äge de 47 ans seulement.

Margueritle (Auguste) ötait un des plus nobles types de l'elite de
l'armee francaise, un Africain accompli el expörimente, un troupier
önergique el vaillant en meme temps qu'un officier reflechi, serieux,
studieux, doue des meilleures qualites de l'esprit el du cceur. Enlre
au service en 1837, ä l'äge de 17 ans, comme engage volontaire dans
la gendarmerie maure, il gagna tous ses grades et loutes ses dislinc-
tions sur le champ de bataille, depuis la croix de la legion d'honneur,
qu'il obtint ä 19 ans pour action d'eclat, jusqu'au grade de gönöral
de brigade qu'il gagna au Mexique ä la tete d'un rögiment de spahis
et au brevet de general de division, qu'il recut le 30 aoüt de cette
annee devant Sedan. II fut cito dix-neuf fois ä l'ordre de l'armöe pour
actions d'eclat en Afrique el au Mexique; et dans la campagne actuelle,
ä peine arrive d'Alger oü il commandait la subdivision, pour diriger
une brigade de chasseurs d'Afrique, il signala sa presence par des
succes qui firent Sensation et redonnerent l'esperance. Le premier
il tint tele aux fameux houlans prussiens; il en eulbuta tout un deta-
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chement ä Pont-ä-Mousson, dont la moilie resta entre ses mains. Ses

Iroupes, excitöes par son exemple, furent infatigables pendant toul le
mouvement sur Sedan et pendant la longue bataille sous les murs
de cetle place. Pour la cinquiöme fois il ramenait au feu, le 1er
septembre, non-seulement sa division mais bon nombre de corps öpars
des alentours, avec l'espoir de faire une trouee en avant du village
d'Illy, quand il fut atteint d'une balle qui lui fracassa la mächoire.
Transporte ä Sedan, il refusa de son lit de douleur d'accepter la lugu-
bre capilulalion du 2 seplembre, et en altendant d'etre constitue
prisonnier, il fut transporte avec son officier d'ordonnance en Belgique,

au chäleau de Beauraing. Lä il recut du proprielaire, M. le duc
d'Ossona et de sa famille, les soins les plus empresses, malgrö lesquels
il expira le 6 septembre. II fut enterre le 7, avec tous les honneurs
militaires, par les soins du general beige Thiebaull, commandant la
lre division du 1er corps d'armee d'observation. Le general Thiebaull
et le lieutenant Beverony, officier d'ordonnance du defunt, prononce-
rent sur la tombe de touchantes paroles qui emurent tous les assis-
tants.

La France perd en lui non-seulement un habile et vaillant general,
de cavalerie surlout, mais un des hommes qui avait le plus travaille
ä l'affermissement de la colonie algörienne et qui pouvait, dans la

röorganisalion projetöe, rendre encore les meilleurs Services. Ayant
passe toute sa carriere en Afrique, principalement dans le sud, il en
connaissait ä fond les circonslances ainsi que la langue et les moeurs
des diverses tribus. Parmi les Arabes son nom ötait populaire, repandu
dans les plus humbles bourgades, ä la fois redoule et chöri. Ils avaient
eprouvö cent fois et sa vaillance et sa bonte; leur lerreur pendant la

guerre il ötait devenu pour eux, pendant la paix, par sa loyaute et

par sa justice, un objet de respect et de venöration. Ce que Margue-
rite disait ötait sacrö. II est vrai qu*il avail öle souvent leur gai com-
pagnon de bivouacs, de tournois et de chasses, et que nul, dans ces
rüdes parties, n'avait eu le droit de se dire plus robuste et plus sobre
Africain que lui. Emule de Gerard et de Bonbonel il delivrait volontiers

les douars epouvantös du perilleux voisinage des lions et des
pantheres; et il nous laisse sur ce dramatique sujet un pelit livre
aussi atlrayant qu'instructif (') et dont le ton de frappante sincerite et
de modestie, si rare parmi les grands chasseurs, commande un vif
inlöret. II elait oecupe ä coordonner des noles, qui doivent etre prö-
cieuses, sur les dernieres expeditions dans le sud et sur les dilficullös
de ce genre tout special de guerre, quand la presente campagne vint
reclamer ses soins et ses efforts. Parti plein d'espoir et de confiance,
avec les voeux chaleureux de loute la population d'Alger, francaise et
indigene, les deeeptions ne reussirent point ä l'abattre. Comme tous
les grands coeurs sa fermele s'aecrut dans les revers, et il fut un des
derniers generaux, sinon le dernier, ä tenter la fortune sur le champ
de bataille de Sedan. II ne jouit qu'un jour de son brevet de general
de division, mais sa famille, une jeune femme et deux enfants adores
laisses ä Alger, höritent de lui un nom imperissable.

(4) Chasses de l'Algörie et notes sur les Arabes du sud, par le gönöral A. Mar-
gueritte. Paris-Alger 1869, 2e ödition, 1 vol in-12.
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